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À propos de l’auteur
Passionné par sa région, son langage traditionnel et son
histoire, Guy Dubois s’est lancé très tôt dans l’autoédition
d’ouvrages. Lexiques, anthologies des poètes, chroniques
régulières dans La Voix du Nord ont démontré que le patois du
Nord, sin parlache, n’était ni vulgaire ni du français déformé.
Fils et petit-fils de mineurs, il n’a de cesse de préserver et
transmettre la mémoire de cette épopée charbonnière et de
ses héros en publiant des ouvrages sur le bassin minier.
Parallèlement à ce travail d’édition d’une quinzaine
d’ouvrages, il écrit des textes en chti dont deux ont été
chantés par Renaud dans son disque Renaud cante l’Nord.
Il crée sur scène un spectacle La Dégustation d’patois, dans
lequel il fait partager sa passion. Il participe au développement
des célébrations de Noël et de Sainte-Barbe en chti dans les
églises du Pas-de-Calais. Créateur de la « Route du charbon », il
guide les visiteurs en car sur les 150 kilomètres du pays minier.
Il fonde la Maison des Parlaches dans laquelle fonctionne une
école de patois.
Il n’a pas fini de clamer que sa région mérite plus de
considération et que son parler traditionnel doit être reconnu
plus officiellement comme langue régionale.

Introduction
Qui n’a pas, une fois dans sa vie, connu une escapade
délirante dans les chahuts du carnaval de Dunkerque
ou une journée moules-frites au sein de l’envoûtante Braderie
de Lille, ne peut avoir une idée de la liesse populaire, de
l’exubérance et du sens de la fête des gens du Nord ! Au
rythme des fanfares, des orphéons, des ducasses, des
kermesses, des défilés de géants et des carnavals endiablés,
Hazebrouck, Bergues, Armentières, Douai, Maubeuge sont
des villes particulièrement accueillantes. Chez nous, après le
travail accompli, la fête et les jeux tiennent une grande place :
tir à l’arc, jeux de boules, de javelots, combats de coqs.
Si vous venez au pays des Ch’timis, vous entendrez dans les
rues un langage étrange, propre à leur terroir, à leurs racines
profondes, à leur patrie régionale. C’est la langue picarde,
issue du latin et du vieux roman, imprégnée de multiples
influences au cours des nombreuses occupations guerrières.
Elle aurait pu servir de base à notre langue nationale si le
francien de l’Île-de-France n’avait prévalu à l’époque ! En
revanche, dans le secteur de Dunkerque-Bailleul-Hazebrouck,
au Nord du Nord, on utilise parfois encore le flamand, langue
d’origine germanique.
Y a-t-il « un » homme du Nord ? Difficile pour un homme du Nord
de répondre ! Comment l’imaginer dans cette terre ouverte
aux invasions au cours desquelles l’occupant a souvent fait
souche ? Dans cette terre d’immigration, l’industrie a fait
converger depuis longtemps beaucoup d’étrangers : Flamands,
Wallons, Polonais, Italiens, Espagnols, Portugais et Maghrébins
se sont largement assimilés à l’ensemble régional, au moins
jusqu’à une date récente : l’homme du Nord sait surtout
distinguer les différences de mentalités qui existent d’une
région à l’autre. Pourtant, des points communs sont observés,
comme cet amour du travail bien fait, le sérieux à exercer leur
métier, l’accueil et la convivialité.
Vous allez rencontrer ici l’homme du Nord, le chti, sans cesse
envahi sur une terre sans barrières, mais néanmoins épris
d’indépendance. C’est Commios l’Atrébate, le dernier Astérix
qui combat glorieusement avec sa tribu les légions de César.
Ce sont 300 000 mineurs grévistes et leurs femmes, résistants
de la première heure, face à la horde nazie en juin 1941. Les
guerres qui se sont succédé pendant des siècles sur son sol,
les invasions, les dévastations ont forgé un peuple solidaire,
hospitalier, dur au travail. Ces vicissitudes ont certainement
contribué à créer ces qualités de convivialité et d’amitié qui
font que les gens du Nord sont sincèrement plus chaleureux
que d’autres Français.
Côté territoire, notre littoral est prestigieux ! Avec d’immenses
plages de sable fin où la mer avance et recule sur plusieurs
centaines de mètres, les promenades sont toniques et l’on
ne vous disputera pas la surface pour étaler votre serviette
de bain ! Les stations littorales se succèdent de Bray-Dunes
à Berck, en passant par le cap Gris-Nez et la Côte d’Opale. À
quelques kilomètres de là, l’Angleterre se dessine au-delà du
détroit le plus fréquenté du monde.
C’est aussi le littoral le plus industrialisé de France : les hauts-fourneaux et les aciéries d’Usinor à Dunkerque et ses activités
portuaires à Boulogne-sur-Mer, premier port de pêche de
France, en passant par la centrale nucléaire de Gravelines et
Calais, premier port transmanche, premier port câblier, et le
tunnel sous la Manche.
À l’intérieur, la cordillère des terrils verdoyants et boisés
rappelle que nous sommes une terre de labeur et nous ne
pouvons effacer sans regret ces témoins de l’ouvrage de nos
pères. Les mineurs, le pays a fait appel à eux par deux fois
après les deux guerres mondiales. « Mineur premier ouvrier
de France ! » Ils ont gagné la bataille du charbon et nulle date
sur le calendrier ne rappelle les souffrances et les sacrifices de
ces hommes et de ces femmes. Alors, prière de respecter leur
mémoire !
Plaine maritime, plaine de Flandre, plaine d’Artois, plaine de
la Lys, plaine de la Scarpe, plaine du Cambrésis, terres riches
et fécondes, terres à céréales, terres d’herbages. À l’orient
du Nord, l’Avesnois : l’herbe couvre tout le sol, les haies
courent à travers les vallées où coulent les eaux frémissantes
des rivières, les forêts sont nombreuses. Cette région n’a pas
usurpé son surnom de petite Suisse du Nord.
La tradition dit que celui qui vient chez nous pleure deux fois.
Une fois en arrivant dans la peine d’avoir quitté sa région
natale et ses attaches, et une seconde fois en quittant ceux qui
l’ont accueilli cordialement ici.
Alors, avec cet ouvrage, nous vous souhaitons la bienvenue
dans le Nord, et nous allons nous efforcer d’atténuer ces deux
séquences larmoyantes. Le chti vous souhaite beaucoup de
plaisir, beaucoup de découvertes et d’étonnement !
À propos de ce livre
Il s’agit de vous guider dans une région méconnue, aux mille
facettes, à travers son histoire, sa géographie, ses habitants et
ses traditions.
Le projet est de vous y emmener de façon plaisante et de la
découvrir ensemble. Nous vous guiderons dans une des terres
les plus attachantes qui soient. Belle par ses villes nombreuses
aux monuments prestigieux, ses campagnes aux paysages
variés et sa Côte d’Opale. Une région riche par son histoire,
sa population ardente au travail et ses traditions artisanales
et industrielles. Un pays joyeux par ses fêtes populaires et sa
robuste gastronomie.
Il faudra noircir de nombreuses pages pour décrire les
richesses du Nord, la vie associative très riche, ses recettes
culinaires exceptionnelles, ses traditions, ses légendes, ses
merveilles et curiosités touristiques insoupçonnées. Ce livre
va s’efforcer de vous apprendre à aimer le Nord et à bien le
découvrir. Ensuite, c’est comme chez le Petit Prince, c’est tout
simple ! Vous ne le verrez bien qu’avec le cœur !
Comment ce livre est organisé
Il est composé de cinq parties. En premier lieu, la machine
à remonter le temps s’impose pour connaître l’histoire
mouvementée de la région. La page du charbon est tournée
depuis 1990, mais elle mérite d’être contée au même titre
que les autres industries qui font la fierté des gens du Nord.
De nombreuses personnalités nordistes ont contribué à
cette richesse comme d’autres ont participé à la création
artistique reconnue dans le monde entier. Le Nord, c’est aussi
la culture chti avec son langage, ses acteurs, ses traditions.
Nous partirons ensuite pour une visite guidée complète
des différentes régions et des villes qui composent les deux
départements.
Première partie : Une histoire belge qui devient française
Du temps de la femme de Biache, il y a 250 000 ans, jusqu’à
nos jours, le Nord-Pas-de-Calais en a vu défiler des peuples !
César nous dit qu’il rencontre ici des populations celtiques
qu’il appelle les Belges ! Il va voir comment on s’appelle ! Il va
se heurter aux Atrébates ! Au Ve siècle surviennent les Saxons
et les Francs, puis plus tard les Vikings qui sont combattus
par le comte de Flandre qui administre alors notre territoire.
Par l’intermédiaire d’un mariage, nos ancêtres passent,
pour deux siècles, sous la tutelle des Habsbourg d’Autriche,
puis d’Espagne. Le Nord-Pas-de-Calais, « hostile à l’ennemi
franchois », ne devient français qu’en 1713 au traité d’Utrecht !
Deuxième partie : Les Chtis retroussent leurs manches
À partir du Xe siècle, la région connaît un essor économique
remarquable. Des villes de Flandre, du Hainaut, Arras
en Artois manifestent leur prospérité par la présence de
leurs marchands aux foires de Champagne et d’ailleurs. Le
caractère innovant de l’agriculture, sa diversité, les industries
agroalimentaires placent la région au deuxième rang français.
Issus d’une longue tradition, les mines charbonnières, les
ateliers de textile, la métallurgie font la richesse du Nord. Dans
toutes ces industries, les Chtis retroussent leurs manches,
car les bonnes conditions de travail ne sont pas toujours au
rendez-vous. D’ailleurs, ils se rebellent en créant des syndicats
de lutte ouvrière et les grèves ne sont pas de tout repos !
Troisième partie : Culture chti
Bienvenue chez les chtis ! Avec eux, vous irez à l’ducasse,
vous défilerez avec les géants, vous boirez l’café à l’chuchette,
vous jouerez à l’guisse ou vous vous passionnerez avec les
coulonneux ou les coqueleux, vous applaudirez les footballeurs
du LOSC ou les Sang et Or, ou alors vous admirerez nos
superbes vignes (eh ouais !), mais toudis avec eun’ bonne pinte
ed’ bière d’ichi !
L’homme du Nord est triste et peu accueillant ? Voilà encore
une contre-vérité qui s’effondre quand on prend la peine
de pénétrer dans cette région ! Le Nord, c’est la chaleur de
l’accueil et, une fois le travail accompli, qu’éclatent la fête, le
délire, la folie même quelquefois !
Quatrième partie : Viens faire un tour dans l’Nord !
L’idéal, pour savoir comment c’est là-haut, c’est d’en faire le
tour ! Vous venez visiter ?
Le Nord se visite de plus en plus car il a pris conscience de
ses richesses touristiques et mis au service des visiteurs ses
qualités d’accueil et de convivialité, et ses infrastructures
modernes qui en font le carrefour de l’Europe.
Les deux départements qui composent notre région ont
une spécificité différente qui s’explique par la variation des
conditions naturelles. Tout d’abord au sud, à la charnière
avec le Bassin parisien, de la craie, perméable qui forme des
hauteurs de 100 à 200 mètres. Pour résumer, au nord, les
pays-frontière qui nous séparent artificiellement des pays
voisins, au sud, les pays-charnière qui ont été longtemps
séparés du Bassin parisien par une limite naturelle, l’Authie.
La façade maritime offre encore un autre aspect axé d’une
part sur les activités portuaires variées, commerciales,
industrielles ou trafic de voyageurs, et d’autre part basé sur
le tourisme et les stations balnéaires. Vous serez étonnés par
autant de secteurs différents et autant de modes de vie variés !
Cinquième partie : La partie des Dix
Pour terminer la découverte des gens du Nord, nous vous
présenterons dix fiers beffrois entrés dans le patrimoine
mondial de l’Unesco et dix sites miniers qui ont marqué
l’histoire !
Les icônes utilisées dans ce livre
Dans cet ouvrage, des icônes se trouvent en marge pour
orienter votre lecture. Vous pourrez ainsi repérer rapidement
les informations qui vous intéressent : les événements
importants, les légendes et les petites histoires, les curiosités
propres à la région…
[image: ]Vous lirez ici les faits majeurs de l’histoire de la région Nord,
les événements importants, d’hier à aujourd’hui.
[image: ]Région à forte identité, le Nord présente un grand nombre
de curiosités, tant géographiques que culturelles, autant de
gourmandises à découvrir en suivant cette icône !
[image: ]Même si vous connaissez déjà la région, connaissiez-vous ces
petits détails, ces chiffres, ces informations utiles dans tous
les domaines ? Le Nord a tant de choses à vous apprendre !
[image: ]Le chti est une langue à part entière avec ses origines, ses
histoires et ses particularités ! Vous en doutez ? Suivez l’icône
et parlons un peu chti !
[image: ]Que de gens en Nord dans cette région ! Des hommes et
des femmes ont fait d’une manière ou d’une autre le Nord
d’aujourd’hui. Cette icône vous invite à les rencontrer.
[image: ]Le Nord fourmille de petites histoires croustillantes, qu’elles
soient d’hier ou d’aujourd’hui. Cette icône signale aussi des
extraits d’œuvres et de documents officiels, des témoignages,
des paroles d’hommes du Nord.
[image: ]Découvrez les contes et légendes dont regorge le Nord. Ces
fables qui circulent à travers les temps sont issues du folklore
traditionnel, de l’histoire mouvementée de la région, mais
aussi de sa géographie.

1Une histoire belge qui devient française
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Dans cette partie…

Quelle histoire ! Des tout premiers Nordistes aux Bourguignons, en
passant par les Atrébates, les Belges et les Romains, les comtés
du Nord en voient de tous… les peuples ! Flandres, Hainaut et Artois
connaissent successivement la domination française, autrichienne,
puis espagnole avant de revenir à la France avec les traités d’Utrecht
en 1713. Mais l’histoire ne s’arrête pas là, il y aura encore de nombreux
conflits et de grandes guerres avant que le Nord ne devienne un
véritable espace européen.


Chapitre 1 Des premiers Nordistes à la conquête de Jules
Dans ce chapitre :

[image: ]Qui sont les premiers hommes du Nord ?

[image: ]César chez les Belges

[image: ]Comm l’Atrébate résiste contre les Romains

[image: ]Sur la route de Jules



Ya quelqu’un ? Non, 700 000 ans avant notre ère, y a
personne ! C’est le Nord !
Et c’est bien connu, il y fait terriblement froid, donc les
chasseurs paléolithiques préfèrent les territoires de l’Europe
centrale ou mieux encore du Sud !
[image: ]Il faut attendre des périodes plus clémentes, « interglaciaires »
comme disent les spécialistes, beaucoup plus tempérées
et propices à la chasse pour que l’on trouve trace de
l’occupation humaine. Les traces de cette vie sont enfouies
sous une couche d’alluvions provenant des transgressions
marines qui ont si souvent inondé nos territoires. Au fur et à
mesure que le climat s’adoucit et que l’eau se retire, libérant
les terres, les groupes de nomades avancent. Les premières
traces de l’occupation humaine dans la région Nord se situent
à Wimereux, dans le Pas-de-Calais : des rognons de silex et
quelques bifaces grossiers sont découverts à la Pointe aux
Oies, il s’agit de pièces présentant un tranchant obtenu à
grands enlèvements. On ne trouve pas sur place d’ossement
animal, mais la stratigraphie de la falaise est comparable à
celle de la carrière du Fart à Wissant, où ont été mis au jour
des ossements d’éléphant et d’hippopotame datés d’au moins
450 000 ans. Un squelette entier de mammouth a été retrouvé
dans les alluvions de l’Aa à Arques.
Au tout début de l’histoire
De 300 000 ans à 135 000 ans, on assiste à deux phases
glaciaires séparées par un épisode de réchauffement. Des
découvertes intéressantes correspondent à cette période
tempérée. Ce sont des gisements de bifaces plus élaborés, des
pointes et des lames obtenues par une technique plus précise,
découverts à la base de la falaise de Sangatte, à Beaumetz-les-Loges et à Vimy.
Femme de Biache recherche homme de Tautavel
[image: ]Mais surtout, les fouilles de Biache-Saint-Vaast de 1976,
sur le site des Forges de Châtillon-Commentry, ont permis
de découvrir, parmi ces silex, des ossements de grands
mammifères et deux crânes humains néandertaliens. L’un
appartient à un homme âgé, l’autre à une femme plutôt jeune.
Les recherches sur place font mieux connaître leur mode
vie : ce sont des groupes de chasseurs, car les ossements
d’animaux appartiennent à de grands mammifères (bovidés,
cervidés, rhinocéros) dont la chasse nécessite une bonne
organisation sociale. Les traces de coups de silex sur les os et
la présence de charbon de bois révèlent une activité culinaire.
Cinq tonnes d’ossements ! Du rhinocéros à l’éléphant en
passant par l’ours, l’auroch, le félin et le loup ! Et une tonne
de silex ! Des zones sont réservées à des activités précises :
taille des silex, dépeçage des carcasses, consommation… et
décharge publique, avec une aire de rejet des détritus ! Le lieu,
en bordure d’eau, a été fréquenté plusieurs fois, car la région a
été abandonnée durant les phases glaciaires.
Malheureusement, la femme de Biache ne connaît pas la
gloire de l’homme de Tautavel : pas de site muséologique,
pas d’archéodrome ! Elle doit se morfondre dans les caves du
palais Saint-Vaast d’Arras.
Le Nord, terre d’accueil… déjà !
Vers 22 000 ans avant notre ère, comme disent les savants,
l’Europe du nord-ouest n’est pas habitée, le sol est gelé
en permanence jusque vers 16 000. À la fin de cette
période glaciaire, la colonisation redémarre : les derniers
néandertaliens chassent les grands herbivores, rennes et
chevaux, comme à Ecourt-Saint-Quentin.
[image: ]Vers 13 000 ans, survient un réchauffement brutal et ils sont
peu à peu remplacés par une population venue du Sud. Ce
sont de grands chasseurs que l’on repère à Hallines par les
vestiges qu’ils ont laissés (ossements de mammouth, burins
et grattoirs), ou dans une moindre mesure à Rouvroy. Le
réchauffement du climat favorise le développement de la forêt
et le peuplement d’une faune de type tempéré : cerfs, sangliers,
aurochs, chevreuils, loups. La chasse est l’activité essentielle
comme en témoignent les petits outils fabriqués à partir de
lamelles trouvés à Ancoisne, près de Lille, à Condé-sur-l’Escaut
ou à Maroilles : des pointes de flèches apparaissent car l’arc
est l’invention essentielle de la fin de cette époque. Il faut
noter aussi que la fonte des glaces provoque la transgression
flandrienne : vers 6 000 avant notre ère, la mer envahit la plaine
et parvient à un maximum durant quelques millénaires.
Les premiers agriculteurs nordistes
C’est une population venue d’Europe centrale qui introduit,
au Néolithique, l’agriculture et l’élevage dans la région.
On assiste au défrichement des forêts à l’aide de haches
taillées, puis polies pour plus d’efficacité. Le travail de la
terre se fait à l’aide de pic en silex ou en corne de cerf et
cette sédentarisation entraîne la construction de villages et la
fabrication de la céramique. L’habitat en hauteur est privilégié
comme à Liévin ou à la montagne de Lumbres. Les couteaux
en silex sont nombreux, de même que les outils en os et en
bois de cerf. On en trouve sur les sites de Seclin, Ancoisne,
Saint-Saulve et Sailly-Labourse.
Cette période correspond également à des changements sociaux
caractérisés par des sépultures collectives mégalithiques et des
rites religieux dont quelques monuments insolites, menhirs et
dolmens, sont restés en place dans la région.
[image: ]Les leveurs de cailloux

On trouve sur notre sol de nombreuses
pierres énormes que l’homme a poussées, transportées et dressées et que
les gens appellent encore de nos jours
des pierres du diable ou des pierres
des fées. Les unes ont la forme allongée d’un obélisque, ce sont les menhirs (pierres debout). Les autres sont
les dolmens (table de pierre) composés de deux pierres qui en supportent
une autre en manière de table. On
suppose qu’ils étaient des tombeaux
dépouillés aujourd’hui du monticule de
terre qui les recouvrait à l’origine. Si le
monticule existe encore, on l’appelle
du nom latin tumulus. Quand il s’agit,
non plus de deux pierres dressées,
mais de deux lignes de pierres dressées formant deux murailles parallèles
et recouvertes en manière de toit d’une
suite de pierres plates qui se touchent,
on se trouve dans une allée couverte.

Certains de ces monuments ont disparu, abattus pour être débités en
pavés ou en dallage.

La route des cailloux
[image: ][image: ]À Équihen et à Wimereux, des allées couvertes servaient
de sépultures collectives, mais le nombre d’inhumés était
faible.

[image: ]Au tumulus du Ballon, près de Wimereux, on a trouvé une
vingtaine de tombes individuelles aux squelettes repliés
et couchés, avec un maigre mobilier où figurent quelques
boutons d’ambre.

[image: ]Le « Gros Caillou » d’Oisy-le-Verger est un menhir qui se
trouve dans les marais de la Sensée : il n’émerge que de
trois mètres, mais il est enterré à sept ou huit mètres de
profondeur.

[image: ]À Prisches, près d’Avesnes-sur-Helpe, la « Pierre des
Vallées », en bordure de la route de Maroilles, passe pour
un autel consacré au culte des idoles.

[image: ]Les « Pierres Martines » de Solre-le-Château sont
disposées en alignement avec la « Pierre de Dessus-Bise »» à Sars-Poteries, et la « Pierre qui tourne » de Sivry
en Belgique.

[image: ]À Vendegies-sur-Écaillon, dans le canton de Solesmes,
le « Gros Caillou » encore appelé le « Grès Montfort » est
un menhir de deux mètres de largeur autour duquel on a
trouvé des silex taillés.


Chacune de ces pierres a nécessité un transport entre les
carrières et son lieu d’érection, mais il faut considérer que
ces blocs pèsent entre 10 et 40 tonnes ! Le seul moyen de les
déplacer était de les faire rouler sur des troncs d’arbre, avec la
seule force de traction humaine.
Les orfèvres du bronze
Entre 1 800 et 750 avant notre ère, le développement de la
métallurgie est dû au passage des pasteurs et des chasseurs
venus d’Europe centrale. Le silex perd sa prédominance
pour des formes nouvelles : épées, haches, poignards et
épingles. Des dépôts de fondeurs ont permis de trouver des
objets métalliques fragmentés divers à Saint-Omer, Coquelles,
Boulogne ou Anzin. À l’est d’Équihen, sur le plateau, le dépôt
comprenait de nombreuses haches. Ces stocks mettent en
évidence les zones de pénétration et de commerce : la côte de
la Manche, les vallées de l’Authie et de l’Escaut.
Les forgerons
C’est approximativement au premier millénaire avant notre
que l’on peut bien saisir les habitants du Nord-Pas-de-Calais qui
sont nos ancêtres. À cette époque, la région est déjà occupée
de manière assez dense. La population celte se fixe : ce sont de
bons agriculteurs et des commerçants. Ce sont eux aussi qui
introduisent la métallurgie du fer. Des liaisons s’instaurent entre
les civilisations de la méditerranée et les îles britanniques. La
dernière invasion, à partir de 700 av. J.-C., est celle des Belges.
Ils essaiment la région et s’étendent jusqu’à la Seine : les
Atrébates en Artois, les Morins vers la côte, les Ménapiens en
Flandre, les Nerviens dans le Hainaut et l’Avesnois… Il semble
qu’il y a peu de différence entre eux et la population déjà
installée, tant du point de vue de leur langue que de leur régime
politique. Peu à peu, l’ensemble va constituer une population
presque homogène. En 500 avant J.-C., habités par les Celtes, le
pays belge commerce avec le monde méditerranéen. Dès 150 av.
J.-C., les premières monnaies celtes font leur apparition et une
partie des peuples belges entament une migration vers les îles
britanniques et s’y installent. Le lien existera continuellement
entre ces deux peuples belges.
Nos ancêtres, les Belges
[image: ]César a eu la bonne idée d’écrire, ou de faire écrire, ses
mémoires et de raconter, à son profit, sa Guerre des Gaules.
Voici ce qu’il dit de nos anciens : « Toute la Gaule est divisée
en trois parties, dont l’une est habitée par les Belges, l’autre
par les Aquitains, la troisième par ceux qui, dans leur langue,
se nomment les Celtes, et dans la nôtre, Gaulois. Les Belges
sont les plus braves de tous ces peuples, parce qu’ils restent
tout à fait étrangers à la politesse et à la civilisation romaine…
D’ailleurs, voisins des Germains qui habitent au-delà du Rhin,
ils sont continuellement en guerre avec eux […]. » Selon César,
les Belges sont séparés des Celtes ou Gaulois par la Marne et
la Seine : les Parisiens de Lutèce auraient-ils été Belges ?
Ave César !
Chez nous, les forêts primitives étaient importantes. Les
Romains citaient la forêt des Ardennes comme la plus grande
forêt de la Gaule : il est vrai qu’elle s’étendait de Cambrai
jusqu’à Trêves sur plus de 500 kilomètres. S’établissant
dans de vastes futaies, les familles abattaient les arbres ou
les incendiaient pour construire leur habitation dans les
clairières : ils défrichent le sol et le fertilisent avec la cendre
des arbres. Avec le temps, ils se procurent diverses qualités
de bon froment et plusieurs variétés de seigle en assez grande
quantité pour que le pays soit cité par les étrangers comme
un grand centre de production de céréales. D’après les récits
de Jules César, ses légions trouvaient facilement la nourriture
dans nos contrées. Nos ancêtres avaient des bœufs et des
moutons en quantité. Les cochons pullulaient en liberté dans
les forêts et devenaient aussi dangereux que les sangliers. Les
hommes savaient les saler et les fumer de façon si exquise
qu’il y avait à Rome une foire annuelle où les salaisons de la
Gaule belgique étaient renommées.
Mets ta braie !
[image: ]Avec la laine, ils fabriquaient des étoffes ; ils tissaient aussi le
lin. Leur habillement qui étonna les Romains était composé
d’un pantalon large et flottant dans le nord de la Gaule, appelé
« braie », et d’une blouse de laine rousse appelée « saie »,
ouverte sur la poitrine et agrafée sous le menton. Quand
l’empereur Gallien, vers l’an 265 ap. J.-C., apprit la perte de la
Gaule, il se mit à rire en disant : « Nous serons bien assez en
sûreté sans la saie des Atrébates. » Cette saie était connue de
très loin : on voit à quelle époque reculée remonte l’industrie
du Moyen Âge qui a fait la richesse de nos villes drapantes.
Étrun

Après la conquête du pays, les Romains
s’installèrent dans le camp d’Étrun des
Atrébates, devenu le camp César !
Voici comment en parle l’historien,
le chanoine Hennebert, en 1786 :
« L’ancienne situation des Atrébates
était à Étrun, selon des historiens. Ils
le prouvent par l’assiette du camp de
César et les anciens fondements trouvés dans l’excavation des terres. Ce
camp était à une lieue d’Arras, entre le
confluent de la haute et basse Scarpe.
On remarque, sur le coteau de la petite
vallée, une grande et haute digue, présentement rompue dans le milieu. Ce
camp, dit l’abbé de Fonteau, est un
tertre qui forme un triangle presque
équilatère dont chaque côté peut avoir
250 à 300 toises de longueur. Le côté
qui barre les deux rivières et qui fait
le front du camp, est encore marqué
des restes d’anciens retranchements
dont les fossés sont à présent entièrement comblés. On voit aussi quelques
vestiges d’anciennes levées de terre,
le long des bords de ces deux rivières
qui se joignent du côté d’Arras vers
l’Orient […]. »

L’oppidum
Dans notre région abondamment arrosée, les habitants
plantent des pilotis dans l’eau et construisent leur maison
de bois dessus : ils communiquent avec le rivage par bateau
ou par un tablier de planches qui peut s’enlever à volonté.
Lorsqu’un ennemi redoutable les menace, ils préparent des
enceintes fortifiées sur des hauteurs escarpées ou dans des
endroits marécageux. De ces forteresses, que César nomme
oppida, on a relevé des traces à Étrun près d’Arras et à
Avesnelles-sur-l’Helpe-Mineure : elles s’étendent sur 42 hectares
pour la première et 13 hectares pour la seconde et jouaient
certainement le rôle de capitales des Atrébates et des Nerviens.
Veni, vidi, vici les chtis
C’est en 154 av. J.-C. que les légions romaines posent le pied
pour la première fois sur le sol de la Gaule. Peu à peu, elles
anéantissent les peuplades de la côte, puis des régions d’Aix,
d’Avignon, de Vaison et jusqu’aux bords de l’Isère, en face
d’une nation de montagnards redoutés, les Allobroges, alliés
aux Avernes, peuple du centre de la Gaule. Une terrible bataille
se déroule en 121 av. J.-C. aux environs de Valence où les
Romains utilisent des éléphants qui épouvantent les chevaux
et les soldats gaulois : plus de 150 000 guerriers périssent et
l’armée romaine passe le Rhône. Nos ancêtres gaulois belges
apprennent ce désastre et les continuelles batailles d’un
dénommé Jules César contre les Helvètes, puis contre les
Germains (57 av. J.-C.), qui permettent à l’armée romaine de
progresser. De plus, ils sont persuadés que leurs voisins, les
Rèmes, de la région de Reims, vont fraterniser avec l’ennemi
pour venir occuper leur territoire.
[image: ]Bellovaques, Nerviens, Ménapiens, Atrébates s’unissent et
rassemblent une formidable armée qui affronte les Romains
à la bataille de Sabis en 57 av. J.-C. Les légions romaines
remportent la victoire, mais les Atrébates leur ont fait subir de
lourdes pertes.
César ordonne à son chef de la cavalerie, Volusenus, de lui
ramener le chef de l’armée qui a eu l’audace de massacrer ses
mercenaires.
Comm l’Atrébate
[image: ]Le chef des Atrébates c’est Comm, que César appelle
« Commios ». Son territoire correspond à peu près à l’Artois,
constituant une zone de circulation au pied des collines,
ouvert sur la grande plaine où s’écoulent la Lys, la Deûle, la
Scarpe et la Sensée, à l’intersection des routes de Bavay vers
Cassel ou de Boulogne via Thérouanne et d’Arras à Cambrai.
En 57 av. J.-C., la confédération belge est disloquée et César
soumet successivement les tribus gauloises. Commios, ou
plutôt Comm l’Atrébate, possède une personnalité hors
du commun : intelligence subtile, bravoure irréductible et
cynisme politique. Après la défaite du Sabis, lui seul est
considéré comme vainqueur et il sait juger la situation.
La mission de Comm
César veut le rencontrer ? Il rencontre César, non sans avoir
blessé au bras Volusenus qui dégaine trop vite. Loin de
prendre l’attitude d’un vaincu, il se fait reconnaître comme
un allié et non un obligé. Il réussit à parlementer avec César
et à épargner son peuple qui n’aura pas à fournir d’otages,
ni de vivres et fourrage pour les légions romaines. Mieux,
César le nomme roi des Atrébates et des Morins dont le chef
était mort au combat ! Ainsi, le territoire de Comm s’étendait
jusqu’à la côte et il possédait Portus Itius, ce port qui regardait
l’île de Bretagne par lequel beaucoup de ses frères s’étaient
embarqués pour vivre sur les bords de la Tamise. De nos
jours, les historiens sont d’accord sur la situation de Portus
Itius : Boulogne. En 55 av. J.-C., Comm embarque à Port Itius.
Il est sollicité par César pour remplir une mission en Bretagne
afin d’intervenir auprès des peuples et préparer un accueil
favorable au débarquement que César projette. « Il appréciait
son courage et son intelligence, il le jugeait fidèle, et son
autorité était grande dans le pays. Il lui ordonne de visiter le
plus de peuples possible, de les engager à se placer sous le
protectorat de Rome et d’annoncer son arrivée prochaine. »
(Livre IV, chap.21) Ruse ou jalousie des tribus, on ne sait !
Comm prétendra avoir été prisonnier et empêché d’accomplir
sa mission ! Sans doute a-t-il prévenu ses amis des intentions
réelles de César !
Le vrai Asterix
De retour en Gaule, Comm souffre de voir les peuples gaulois
sous le joug qu’impose l’armée romaine. Des hommes sont
emmenés comme esclaves, des vivres et des animaux sont
sans cesse réquisitionnés, plusieurs chefs de tribus sont
assassinés par des officiers. Comm décide de rejoindre en
secret plusieurs chefs qui préparent l’insurrection. Soupçonné
de trahison par un officier romain, il échappe de peu à un
attentat préparé par son ennemi Volusenus.
[image: ]César raconte le piège : « T. Labienus avait envoyé vers lui
Volusenus Quadratus, qui, sous prétexte d’une entrevue, était
chargé de le tuer. Des centurions propres à l’exécution de ce
projet lui avaient été donnés pour escorte. Lorsqu’on fut en
présence, et que, selon le signal convenu, Volusenus eut pris
la main de Commios, le centurion, soit qu’il se troublât, soit
que les amis de Commios eussent prévenu ce meurtre, ne put
achever le gaulois. Cependant, il le blessa grièvement à la tête
du premier coup. De part et d’autre on tira l’épée, moins pour
se battre que pour s’assurer la retraite : les nôtres croyaient
Commios mortellement blessé. » (Livre VIII, chap.23).
Sus aux Romains !
Le Belge Gaulois a la tête dure, remis de ses blessures, en
52 av. J.-C, lui qui a toujours protégé son peuple des Germains
grâce à « l’amitié » de César, prend parti pour la grande levée
de guerriers pour l’indépendance. César n’en revient pas !
« Ce Commios avait fidèlement et utilement servi César dans
les années précédentes en Bretagne. En récompense, celui-ci
avait ordonné que sa cité soit exempte d’impôts, lui avait
restitué ses lois et ses institutions et avait donné à Commios
la suzeraineté des Morins. Pourtant, telle fut l’unanimité de
la Gaule à vouloir recouvrer son antique gloire militaire, que
la reconnaissance et les souvenirs de l’amitié restèrent sans
force et qu’ils furent unanimes à se jeter dans la guerre de tout
leur cœur et avec toutes les ressources. » (Livre VII, chap.76)
[image: ]Comm rassemble 8 000 cavaliers et 24 000 fantassins et il
prend le commandement de l’armée de libération du Nord :
il décide de rejoindre Vercingétorix, élu général en chef de
toutes les armées gauloises. La majorité des Français qui ont
appris l’Histoire connaît la suite. Alésia est prise en septembre
et Vercingétorix se rend à César. Il sera étranglé en 46 à Rome
après avoir passé six ans en prison.
Bye bye César !
Quant à Comm l’Atrébate, revenu dans ses terres, il reprend la
guérilla contre les troupes romaines installées à Nemetocenna
durant l’hiver, dans son camp d’Étrun, et leur inflige de lourdes
pertes, surtout de février à mai 51. Après l’escarmouche, il
se réfugie dans les forêts et marécages inaccessibles et peut
encore inquiéter les légions qui reviennent de leur expédition
en Bretagne. Il trouve même le moyen de se venger du piège
que lui avait tendu le préfet de cavalerie Quadratus Volusenus.
Ecoutons César une dernière fois raconter cet épisode.
[image: ]« Dans un dernier combat, comme on était vivement aux prises
et que Volusenus, emporté par le désir de prendre Commios
en personne, le poursuivait avec peu des siens, celui-ci, qui
l’avait attiré fort loin par une fuite précipitée, tourne bride,
se sépare imprudemment de ses cavaliers et s’élance contre
le préfet. Tous les cavaliers l’imitent, font reculer notre faible
troupe et la poursuivent. Commios, pressant de l’éperon les
flancs de son cheval, joint celui de Quadratus et porte au
préfet un coup de lance, qui, fortement appliqué, lui perce le
milieu de la cuisse. » (Livre VIII. chap.48).
Puis, devant la supériorité militaire de l’armée romaine,
l’irréductible Comm l’Atrébate quitte son pays avec les siens,
s’installe en Bretagne sur les bords de la Tamise (à Cavella
Atrebatum, aujourd’hui Silchester) où il décède en février
21 av. J.-C.
Sur la route de Jules
Moins riche que les autres régions en vestiges romains,
la Gaule Belgique a cependant été largement colonisée et
exploitée par les Romains. Passage obligé en direction de la
Bretagne, c’est-à-dire l’Angleterre, notre région a sans cesse
été sillonnée par les légions en vue d’un embarquement
décisif vers les îles britanniques. De plus, les Germains étaient
toujours menaçants sur le Rhin, il fallait donc maintenir une
armée sur le pied de guerre et établir de solides défenses et
des moyens de communications appropriés.
Les Ponts et Chaussées
[image: ]À l’école primaire, on a appris que les Romains ont construit
les routes. Ils se sont surtout mis à l’ouvrage pour élargir,
consolider, réaligner des chemins déjà existants depuis
l’époque néolithique. Souvent, suivant les lieux, ils ont
construit entièrement des routes parallèles à celles qui
existaient. Leur service des Ponts et Chaussées était
placé sous les ordres de Marcus Agrippa, lieutenant de
César Auguste. Chaque fois que le relief le permettait, ils
construisaient des routes rectilignes : tracé que l’on retrouve
sur nos routes départementales ou nationales ou sur les
chemins agricoles du cadastre.
Le Guide du routard, via romana
Il suffit de se plonger dans la toponymie pour retrouver les
services de l’Équipement de l’époque. Estrée et Cauchy sont
deux termes qui désignent les routes en latin. Estrée vient de
via strata qui signifie « route pavée » : les Anglais disent street
et les Néerlandais straat.
Le Guide Michelin au IIIe siècle s’appelle « l’Itinéraire
d’Antonin » et l’on retrouve ces routes pavées sur le tracé
Arras-Thérouanne, Estrée-Cauchy, Estrée-Blanche, sur le tracé
Boulogne-Amiens, Estrée, Estréelles, vers la limite du Nord et
du Pas-de-Calais, Sauchy-Lestrée, et Estrée ou encore Estrée-Wamin dans le canton d’Avesnes le Comte. Cauchy, qui a
donné chaussée, vient du latin calceata et signifie « foulée aux
pieds » : on trouve ainsi Estrée-Cauchy, mais aussi Cauchy-à-la-Tour sur la voie Arras-Thérouanne-Boulogne, ou plus
au sud Sauchy-Cauchy. En pays flamand, on retrouve straat
dans Strazeele, sur la chaussée romaine de Cassel à Arras. La
pierre, steen en germanique, garnit les chaussées pavées à
Steenvorde, Steenbecque, Steene, et Steenwerck.
Il existe deux carrefours importants sur le territoire : le
premier est Bavay d’où partent sept chaussées vers Cologne,
Trèves, Reims, Saint-Quentin, Cambrai, Tournai et Asse. De
Cassel partent également sept routes romaines vers Aire-sur-la-Lys, Thérouanne, Estaires, Boulogne, Mardyck, Zuydcoote
et Poperingue. La grande artère commerciale et stratégique
est la voie Cologne-Bavay-Boulogne : en même temps qu’elle
représente un support d’une romanisation intense, elle permet
le déplacement rapide des troupes et la communication avec
Rome par Cambrai, Reims, Vienne et Milan.
[image: ]Les chaussées Brunehaut

Ces longues routes rectilignes qui
joignent une agglomération à une autre
sont appelées communément « chaussées Brunehaut ». Un monument sur
la place de Bavay porte cette inscription : « Ces voies furent construites par
Marcus Agrippa, lieutenant de César
Auguste vers l’an 25 av. J.-C. et restaurées par la reine Brunehaut en 613. »
Si la première partie de l’inscription
possède quelque vérité, la seconde
partie concernant la reine Brunehaut
est totalement fausse. Les Gaulois
construisaient des routes renforcées d’un calcaire très dur qu’on pouvait qualifier de « blanches » : on en
a un exemple à Estrée-Blanche. Les
Romains revêtaient leurs chaussées
d’un aggloméré de cailloux de couleur
« brune ». On les nommait les « chemins
ferrés », mais le langage populaire utilisait le terme « chemins bruneaux ». De
là à déformer Bruneaux en Brunehaut,
il n’y avait… qu’un pas !

Les territoires et les capitales romaines
La conquête romaine ne fait pas disparaître les organisations
gauloises qui existaient auparavant.
[image: ]La province Belgique est divisée en quatre territoires, appelés
« cités », qui correspondent aux anciennes tribus. La cité
des Morins, capitale Tervanna (Thérouanne), la cité des
Atrébates, capitale Nemetacum (Arras), la cité des Nerviens,
capitale Bagacum (Bavay), et la cité des Ménapiens, Castellum
(Cassel).
Tervanna. Thérouanne
Site très ancien déjà occupé un millénaire avant notre ère,
capitale des Morins. Certains linguistes pensent y trouver un
toponyme celte, tarvos : le taureau. D’autres, un toponyme
latin, terre vana : terre inculte. Colonisée, Thérouanne devient
le centre d’un réseau routier important qui se déploie vers
Amiens, Hesdin, Arras, Boulogne et Cassel. Aucune ville n’était
dans ce temps-là mieux fortifiée.
Nemetacum. Arras
Située au confluent de la Scarpe et du Crinchon, la nouvelle
capitale des Atrébates est éloignée de l’ancien oppidum
d’Étrun qui fut la cité des Gaulois avant de devenir le camp
de César. De nombreuses fouilles récentes ont permis de
mettre à jour les vestiges d’une ville ancienne dans le quartier
Baudimont de la ville d’Arras.
Castellum. Cassel
Le nom latin évoque un petit fortin situé au sommet de la
butte. L’agglomération autrefois fortifiée a livré quelques
découvertes : une nécropole, une statue équestre, un bronze
de l’empereur Galba (68-69 ap. J.-C.). On a aussi repéré une
route allant de Cassel aux marais salants de la mer du Nord.
Bavacum. Bavay
Ce sont les fouilles menées à Bavay depuis 1942 par le
chanoine Biévelet qui ont permis de mettre en valeur le passé
historique de la cité romaine qui prit de l’importance sous
le règne d’Auguste et de Tibère. La ville est équipée d’un
réseau de rues se coupant à angles droits, d’un double forum,
d’une place dallée de pierres bleues, d’un portique, d’un
temple et de locaux destinés aux entrepôts et au commerce.
Les restes de la cité mis à jour témoignent d’une économie
prospère : céramiques, objets en bronze, tissage, verre. Les
vestiges montrent également l’importance des échanges qui
s’effectuent à travers l’empire : les amphores espagnoles
retrouvées prouvent que les Nerviens achetaient l’huile et le
vin dans le Sud.
Bononia. Boulogne
Le port le plus fréquenté est l’ancien Portus Itius, autrement
dit Gesoriacum, appelé plus tard Bononia, ou Boulogne. Déjà
réputé à l’époque celtique, César s’y est embarqué pour
ses deux expéditions en Bretagne. C’est avant tout un port
militaire : il sert de point d’attache à une flotte puissante
chargée de la police des mers et du transport des troupes.
César y a laissé sa flotte : Auguste doit l’entretenir. C’est là
que l’empereur Caligula fait construire un phare colossal de
douze étages où l’on allume des fanaux la nuit, pour guider les
navires. Appelé « la tour d’Ordre », il est resté debout jusqu’en
1644. L’empereur Claude, en l’an 43 ap. J.-C., part aussi de
Boulogne pour établir la domination romaine en Bretagne.
La « flotte britannique » mouille en permanence dans le port.
La ville est bâtie sur le premier camp de César, protégée par
des remparts, elle est munie de quatre portes. Le musée de
Boulogne contient un très grand nombre d’objets (vases
divers, bracelets, lampes, médailles) trouvées dans les fouilles
et qui démontrent l’importance de la cité à l’époque.
Le nouveau belgo-gallo-romain est arrivé
Les Nerviens sont d’habiles cultivateurs : le blé est cultivé
dans le Hainaut, mais aussi dans les plaines de Flandre et dans
le Cambrésis. L’élevage des ovins, des oies et des bovins est
pratiqué par les habitants : on se rappelle que le jambon des
Ménapiens est apprécié jusqu’à Rome.
Les villes sont des lieux de rassemblements périodiques
où se déroulent marchés, foires et fêtes. L’industrie rurale
se développe également : poteries, travail de l’os, du fer,
tanneries et tissages.
La romanisation est en route et le latin est devenu la langue
des nobles, des riches et des classes moyennes au contact
de l’administration. En revanche, le paysan a conservé son
mode de vie ancestral, son langage, ses coutumes et ses
croyances. Car, bien que les traditions celtiques persistent, le
gallo-romain abandonne peu à peu ses divinités pour adopter
Mars, Jupiter, Vénus ou Apollon ainsi que les dieux Lares qui
protègent les foyers.
[image: ]Le chanoine Hennebert, dans son Histoire générale de l’Artois,
rapporte qu’en l’an 371, une longue sécheresse anéantissait
l’Artois et la Seconde Belgique. « On tâchait de fléchir le Ciel
par les jeûnes, des prières, des aumônes, lorsque la terre
se trouva fertilisée d’une manière extraordinaire. Elle fut
recouverte d’une espèce de rosée, avec un mélange apparent de
laine blanche. On l’appelle vulgairement “manne”, par allusion
à celle dont les Israélites furent nourris dans le désert… » Le
chroniqueur raconte que les campagnes reprirent vigueur et
que la récolte de grains fut abondante. L’évêque des Atrébates,
Diogène, fit recueillir et déposer religieusement cette manne
qui « restait entière et incorruptible ». L’évêque Guillaume Isaac
la fit enfermer, en 1286, dans une chasse d’argent que l’on
promenait processionnellement « dans les temps de calamité
publique ». Elle échappa aux destructions des révolutionnaires
et fut ensuite conservée dans l’église Saint-Nicolas, dite « des
clarisses ».

Chapitre 2 Des Belges aux Bourguignons
Dans ce chapitre :

[image: ]Les Francs s’installent

[image: ]Le temps des saints et des Vikings

[image: ]La formation des comtés de Flandre et de Hainaut



Pas moyen de vivre en paix ! L’armée a fort à faire aux
frontières ! Dès la fin du IIe siècle, les Germains harcèlent
les légions. « Les Germains, dit Tacite, forment une race dont
la pureté ne s’est point altérée en se croisant par mariage
avec d’autres peuples. Ils ont tous le regard farouche, les
yeux bleus, les cheveux blonds, de grands corps vigoureux
par fougue, habitués à endurer le froid et la faim, mais non la
chaleur et la soif. » Et voilà, bienvenue les nouveaux chtis !
Le peuple germain est composé de nombreuses peuplades
passées en revue autrefois dans nos vieux manuels d’Histoire :
les Huns, les Vandales, les Suèves, les Alains, les Alamans, les
Visigoths, les Ostrogoths, les Francs. Certains de ces peuples
barbares n’ont fait que passer dans notre région sans laisser
de traces, mais d’autres s’y établissent à demeure, y fondent
des empires et doivent être comptés, après les Gaulois et les
Romains, au nombre de nos ancêtres : ce sont les Francs.
Les Francs s’installent
[image: ]Ils détruisent Tournai en 174. Les Francs passent le Rhin en
253-254, repoussés, ils reviennent à la charge de 259 à 263 : ils
sont à nouveau arrêtés. En 275, alliés aux Alamans, ils pillent
Bavay.
De plus, des pirates saxons, profitant de la transgression
flandrienne qui inonde les plaines, mettent à sac le littoral
et les villages sur la route de Boulogne à Cassel. Le système
défensif de la région est réorganisé, les villes fortifiées et la
protection de la côte est assurée. Mais, en 406, rien ne les
arrête, alliés aux Vandales, aux Suèves et aux Alains, ils forcent
la frontière et pénètrent en Gaule et la traversent. Et, c’est déjà
le début de la fin de l’empire dans nos territoires qui, peu à
peu, se trouvent placés sous l’autorité des Francs.
[image: ]Clodion qui claudiquait

L’un d’eux, Clodion le Chevelu, ancêtre
des Mérovingiens, vers 446, envahit d’un bon pied, la Gaule Belgique,
Cambrai, Arras et Saint-Pol. À un
endroit nommé Vicus Héléna que
les historiens pensent situer à Vieil-Hesdin sur la Canche, l’armée franque
célèbre un mariage et c’est l’occasion
que choisit le général romain Aetius
pour attaquer… et enlever la mariée
dans son chariot ! Cuisante défaite ou
simple coup de main ? Clodion conclut
un traité avec le vainqueur, lui confie
son fils Mérovée comme otage, et
s’installe en Picardie. C’est l’époque
de l’invasion d’Attila dans les Gaules :
de deux maux, il faut choisir le moindre.

Le Nord, berceau des Mérovingiens
Mérovée meurt en 457. Après quelques tribulations, son fils
Childéric lui succède et fonde son royaume de la Sambre
à la Lys avec Tournai comme capitale. Il meurt en 481. Sa
tombe contenant ses armes fut découverte sur la rive droite
de l’Escaut en 1653. Son fils, Clovis, âgé de 15 ans, devient
commandant de la tribu salienne du Tournaisis et hérite de la
dignité de maître des milices impériales.
Du rififi chez Clovis
[image: ]Tout le monde connaît la suite. Clovis va peu à peu se
débarrasser de ses ennemis : les milices romaines à Soissons
où se déroule l’épisode du fameux vase, les Alamans, les
Bourguignons, les Visigoths. L’évêque Grégoire de Tours, dans
son Histoire des Francs, raconte aussi comment il se débarrasse
par le crime de rois de tribus voisines, souvent membres de sa
famille, pour s’emparer de leur territoire : « Ce n’était pas qu’il
s’affligeât de leur mort : mais il parlait par ruse, pour découvrir
s’il lui restait encore quelqu’un à tuer. » Il ne manque pas de
signaler l’influence de sa femme Clotilde et la date du baptême
de Clovis et de ses 3 000 soldats, le jour de Noël 496, par Rémi,
l’évêque de Reims.
[image: ]Brunehaut, le règne de la brute et du truand

C’est une jolie princesse visigothe,
épouse de Sigebert Ier, roi d’Austrasie.
En 575, celui-ci est assassiné à Vitry-en-Artois sur ordre de Frédégonde,
épouse de Chilpéric Ier, roi de Neustrie.

Fuyant ses ennemis, Brunehaut se réfugie à Rouen et y rencontre Mérovée, le
fils de Chilpéric Ier qu’elle épouse. Ce
mariage déclenche la fureur de Chilpéric
et de Frédégonde. Celle-ci attire
Mérovée dans un piège et le fait égorger
du côté de Thérouanne. Brunehaut fuit
à Metz. Chilpéric Ier est assassiné à son
tour et Brunehaut, alliée aux Burgondes,
parvient à régner sur l’Austrasie.
Frédégonde réussit à battre l’armée de
sa rivale entre Laon et Soissons, mais la
mort la terrasse à son tour. Childebert
II, meurt en 595 à 25 ans empoisonné,
dit-on, par sa femme. Cette dernière
devient régente. Mais elle est victime de
l’opposition de nombreux nobles austrasiens, partisans du fils de Frédégonde et
de Chilpéric, Clotaire II. Celui-ci réussit
à s’emparer de la vieille reine âgée de
quatre-vingts ans. Au cours de son jugement, on l’accuse d’avoir fait périr dix
rois. Brunehaut connaît une triste fin :
d’abord promenée sur un chameau et
insultée par les soldats, elle est liée nue,
par les cheveux, un bras et un pied à un
cheval sauvage, elle est déchiquetée
dans une course épouvantable en 613.

Manipulé, Clovis ?
Clovis termine de libérer la Gaule des Barbares en remportant,
en 507, la bataille de « Vouglé » d’après Grégoire, « Vouillé »
dans nos manuels, au sud de Poitiers, où il tue de sa main le
roi des Visigoths, Alaric. Depuis son baptême, ses victoires
soulevaient l’enthousiasme du clergé qui voyait les peuples
païens vaincus fuir le pays. Au concile d’Orléans, en juillet 511,
les évêques lui apportent eux-mêmes leurs remerciements et
l’un des plus illustres d’entre eux, saint Avitus de Vienne, lui
écrit : « Ta félicité est la nôtre et quand tu combats, c’est nous
qui remportons la victoire. »
Clovis meurt le 27 novembre 511 à 45 ans.
[image: ]C’est le roi Dagobert
qui a mis sa culotte à l’envers…

De son vivant, la renommée du roi
Dagobert s’étendait sur toute la Gaule.
Après sa mort, une légende s’instaura autour de ses actions, jusqu’au
Moyen Âge. Ensuite le bon roi tomba
dans l’oubli ! C’est au XVIIIe siècle qu’un
chansonnier exhuma son nom et celui
de son conseiller Éloi pour composer
une chanson satirique sur un air utilisé
couramment à la chasse à courre. Il ne
s’agissait pas de se moquer du roi ouvertement ! Cette chanson se trouva très
vite sur toutes les lèvres des moqueurs.
D’autres chansonniers ajoutent, par la
suite, d’autres couplets sur le même
modèle : Dagobert symbolisant le pouvoir en place et saint Éloi, les ministres.
C’est ainsi que l’on chanta Le Bon Roi
Dagobert très longtemps, sous divers
gouvernements, avant que la chanson
ne fasse partie du répertoire enfantin
des vieilles chansons françaises, quand
on eût oublié l’origine de la chanson.
Mais, sous l’Empire, chacun savait que
Napoléon n’était pas du tout content, à
son retour de la désastreuse campagne
de Russie, quand il entendait chantonner : « C’est le roi Dagobert qui faisait
la guerre en hiver. Le grand saint Éloi
lui dit “Ô mon roi, votre majesté pourrait prendre froid ! - C’est vrai, lui dit le
roi, je m’en vais retourner chez moi !” »

Le bon roi Dagobert…
L’héritage que laisse Clovis est partagé entre ses quatre fils.
Succession mouvementée ! Les crimes en famille se succèdent.
On se trucide allègrement et il est quelque fois difficile
d’assurer la transmission de la couronne ! Voici Dagobert sur
le trône d’Austrasie en 623. C’est vrai qu’il est plus politicien
que guerrier et qu’il s’entoure d’adjoints efficaces, mais il
est quand même le petit-fils de Frédégonde et il reprend de
temps en temps de vieilles habitudes : son frère Charibert
règne sur l’Aquitaine : il disparaît très vite ainsi que son fils…
et Dagobert récupère le royaume ! Il vit à Paris entouré d’une
cour somptueuse, il préside aux solennités du haut de son
trône d’or massif et il est conseillé par des ministres sérieux,
si sérieux qu’ils deviendront saints : Éloi et Ouen. Lui, le roi
Dagobert n’est pas très sérieux, d’après son chroniqueur
Frédégaire : « Il eût trois reines à la fois et une multitude
de concubines. » Beaucoup d’occupations donc, d’où
peut-être, l’épisode de la culotte à l’envers ! Il tombe malade
en janvier 638, « d’un flux de ventre, suite probable de son
intempérance… » et meurt l’année suivante : son fils Sigebert
III, âgé de 9 ans, lui succède.
Hauts lieux mérovingiens, suivez le guide
[image: ][image: ]À Famars, d’importants chantiers de fouilles ont permis
de mettre à jour une agglomération rurale à la limite de
la cité des Nerviens et des Atrébates : des fondations,
des traces de thermes, des tombes, un aqueduc sont les
vestiges d’une petite ville qui se transforme en castellum,
centre fortifié pour se défendre des invasions. Des
peintures murales, des objets de culte, des outils, des
armes sont exposés dans la crypte archéologique du
musée de Valenciennes.

[image: ]À Ferrière-la-Grande, le musée Louis-Lutaud abrite des
objets d’origine gallo-romaine ainsi que des bijoux et des
armes retrouvés dans une nécropole mérovingienne.

[image: ]Sur la colline d’Avesnelles, près d’Avesnes-sur-Helpe,
se trouve l’église Saint-Denys et un important cimetière
mérovingien qui paraît avoir été établi sur les ruines de
bâtiments gallo-romains. On y a aussi découvert, non loin
de là, un village de potiers.

[image: ]À Boussières-sur-Sambre, les vestiges de l’aqueduc
menant les eaux de la fontaine de Floursies à Bavay, sont
encore visibles.

[image: ]Le site de Pont-sur-Sambre doit son nom à la voie
romaine Bavay-Reims qui franchit la Sambre à cet endroit.
Les hameaux de Pont et de Quartes sont réputés pour
leurs ateliers de poteries et le port de Quartes permet
d’exporter la production vers d’autres régions de la Gaule
et des échanges de marchandises avec Bavay.


[image: ]À Hordain, des fouilles ont mis à jour une chapelle
entourée de 429 tombes mérovingiennes. Elle abrite la
sépulture d’un chef enterré avec ses bijoux et ses armes.
Le mobilier, comprenant des épées, des boucliers, des
couteaux et des haches de guerre, des fibules et des
boucles de ceinturons, a été déposé au musée de Douai.


Le temps des saints
Après le sud, notre région se christianise lentement autour de
trois pôles : Tournai, Thérouanne et Cambrai. De plus, l’action
des missionnaires s’intensifie : Wasnon à Condé, Winoc dans
les Flandres, Omer dans la plaine de la Lys ou Amand dans la
vallée de la Scarpe. Pendant que les souverains mérovingiens
s’installent dans leur palais au bord de l’Escaut, comme à Vinchy,
les monastères s’installent le long des vallées : Elnon, Hasnon,
Marchiennes, Hamage sur la Scarpe, Condé, Denain, Cambrai sur
l’Escaut, Maroilles, Haumont, Maubeuge sur la Sambre ou encore
à Saint-Omer ou Arras. La protection royale assure la sécurité
aux monastères et ces centres religieux prospèrent, d’autant
plus qu’ils ont à leur tête des nobles Francs.
[image: ]L’évangélisation, longtemps retardée par les diverses invasions,
progresse rapidement par le rayonnement des reliques
conservées, par la riche dotation des rois et par l’intense
activité économique qui va régner autour des abbayes.
Les monastères poussent comme des champignons
Aux VIe et VIIe siècles, la foi des habitants se manifeste par des
donations aux monastères qui se créent.
Dans chacune des régions de la Gaule Belgique, le plus
souvent au milieu de bois et de marais incultes, régulièrement
à l’endroit où se célébrait autrefois le culte des idoles, sont
fondés les monastères : l’abbaye de Saint-Vaast dans la plaine
des Atrébates, celles de Saint-Bertin et de Saint-Vinoc dans les
marais des Morins. Celles de Marchiennes, de Hasnon et de
Saint-Amand sont bâties sur les rives toujours inondées de la
Scarpe, celles de Saint-Pierre et de Saint-Bavon au confluent
marécageux de la Lys et de l’Escaut, celles de Wallers-en-Fagne, de Sainte-Aldegonde de Maubeuge. Les monastères
de Lobbe et de Saint-Ghislain sont construits au milieu des
forêts des pays de la Faîne, de Famars et du Hainaut, celui
de Maroilles dans les prairies de l’Helpe inférieure et celui
d’Honnecourt dans la vallée de l’Escaut supérieur.
Bientôt, ces établissements possèdent de grands domaines et
exercent une influence considérable sur le développement de
la richesse agricole et de la prospérité commerciale.
Les Pépin qui donnent des fruits divins
Le pape Étienne II vient à Saint-Denis en 754 demander
le secours de Pépin le Bref contre les Lombards qui
l’envahissent. En échange, Pépin se fait confirmer de nouveau
sa royauté à Saint-Denis, ainsi que celle de sa famille, sa mère
Berthe aux grands pieds, et ses deux fils Carolus ou Charles,
né en 742 et Carloman. Famille régnante sous le droit divin !
Sacré Charlemagne
Quand Pépin meurt en 768, son royaume est partagé entre les
deux frères, mais Carloman décède en 771 ! Carolus s’empare
du territoire en dépouillant ses neveux. Comme il est grand,
1 mètre 90, on l’appelle « Magnus » : Charlemagne. Il fait
beaucoup la guerre : il combat les Saxons, les Lombards, les
Thuringiens, les Bretons, les Bavarois, les Sarrasins d’Espagne
(épisode fameux de Roland à Roncevaux). Il est aidé de ses fils
pour consolider et gérer ce vaste empire dont il est couronné
empereur en l’an 800 à Rome. Il meurt en 814 en sa capitale,
Aix-la-Chapelle. Louis le Pieux ou le Débonnaire lui succède
et continue les guerres pour maintenir l’intégrité de l’empire.
Cet immense territoire est partagé entre ses trois fils aînés
qui vont lutter contre leur père qui, en plus, s’use à combattre
en Germanie et en Aquitaine et finit par mourir en 840. Alors
les frères se battent entre eux, Charles le Chauve et Louis le
Germanique contre Lothaire.
[image: ]À Strasbourg, le 14 février 842, Charles et Louis s’engagent à ne
point séparer leur cause : chacun jure de ne point abandonner
son frère. C’est le serment de Strasbourg que « Louis prononça
en latin rustique ou roman, afin d’être compris des Neustriens
et Charles s’adressant aux Germains parla en langue tudesque
ou allemande. » La paix intervient l’année suivante au traité
de Verdun (843) où l’empire est partagé en trois. Nous faisons
partie de ce territoire gouverné par Charles qui n’était pas
chauve mais qui, pour la cérémonie religieuse, s’était fait
raser la tête en signe de soumission à l’église. La Francia
Occidentalis, ce sont des « peuples situés entre l’océan, les
Pyrénées, la Méditerranée, le Rhône, la Saône, la Meuse et
l’Escaut, peuples gallo-romains… qui ne parlaient plus que
le roman »… et qui allaient habiter en… France. Louis règne
sur l’Empire germanique et Lothaire sur l’Italie et une bande
de territoires sur la rive gauche du Rhône, de la Saône, des
sources du Rhin jusqu’aux bouches de la Meuse et de l’Escaut.
Les Normands envahissent !
Notre façade maritime et nos estuaires nous jouent un sale
tour ! Jusqu’alors les invasions se sont pour la plupart
produites par l’est, mais dès 820 des barques, montées par
ceux que l’on appelle les Normands, abordent les côtes de la
Flandre.
[image: ]Attention, les vallées de l’Aa, de la Canche, de la Liane, de la
Scarpe, de la Lys, de l’Escaut et de l’Authie sont, à l’époque,
bien différentes de celles d’aujourd’hui ! N’oublions pas que
le niveau marin est plus haut que l’actuel, noyant toutes les
vallées : Montreuil est au bord de la mer ! En 846, ils saccagent
les frontières de la Flandre et du Tournaisis et en 850, ils
remontent le cours de l’Escaut et de la Scarpe. C’est surtout à
partir de 879 que leurs invasions sont fréquentes et terribles.
André de Marchiennes a rédigé des Annales et y rapporte
leurs méfaits : « Arrivant les uns par la Lys sous la conduite de
Hastings ou par l’Escaut sous le commandement de Godefried,
ils s’avancent détruisant en tous lieux, par le fer et par le feu,
églises et monastères, cités et villages, égorgeant sans pitié les
chrétiens de tous âges et de toute condition. »
Au secours, les Vikings !
Les religieux de Saint-Amand sont égorgés sur les ruines
de leur monastère. L’église de Saint-Géry de Cambrai est
incendiée par les Barbares qui se retirent avec un immense
butin. À Arras, ils massacrent les populations et dévastent les
campagnes voisines de la cité. Au monastère de Saint-Bertin
tout est saccagé et incendié. À l’approche des envahisseurs,
les religieux fuient emportant les saintes reliques, des vases
sacrés, leurs objets précieux, qu’ils transportent au loin, de
ville en ville, d’église en église. Pour se protéger, on édifie
des fortifications à Montreuil-sur-mer, Bourbourg, Bergues.
Les grandes cités relèvent leurs murailles : Arras, Saint-Omer,
Cambrai, Tournai.
Mais le résultat le plus grave de ces invasions, c’est le
changement profond qu’elles produisent dans l’état de la
société. Puisque les rois et les princes sont incapables de
protéger le pays contre les Normands, d’autres vont s’en
charger ! Les hommes de guerre se mettent à fortifier leurs
châteaux et forment des camps retranchés et organisés. Les
religieux, les habitants des villes et les paysans viennent s’y
abriter en cas d’alerte. Le seigneur féodal protecteur devient
tout puissant : l’abbaye régnait sur la région, maintenant le
château domine l’abbaye.
Baudouin Bras-de-Fer et le comté de Flandre
[image: ]Celui qui se distingue le plus dans cette ascension au pouvoir
est Baudouin Bras-de-Fer, ainsi nommé à cause de la force avec
laquelle il manie la hache et l’épée. Issu de la maison comtale
de Laon, il réside un moment à Senlis. En 863, dans cette ville,
se trouve aussi, sous la garde de l’évêque, la propre fille du roi
Charles le Chauve, Judith, âgée de 20 ans et déjà veuve deux fois
de rois saxons. Baudouin l’enlève. Devant son refus de rendre
sa fille à son père, le roi lui déclare la guerre. Baudouin réunit
ses plus vaillants chevaliers et une bataille se déroule au mont
Saint-Éloi, c’est un carnage et les troupes du roi se replient
en désordre. Cela ne suffit pas à calmer Charles le Chauve et
le couple se réfugie chez le pape. Celui-ci intercède pour eux
et le roi accepte le mariage. Il confie aux époux une partie de
l’Artois et des Flandres à administrer et le secteur côtier, et
Baudouin devient le premier comte de Flandre.
Les grandes invasions
Mais déjà en 842, Quentovic sur la Canche, près d’Étaples,
est saccagé par les Vikings, puis Thérouanne en 850 et en
860, Saint-Omer en 860. À sa mort, les grandes invasions
normandes redoublent de 879 à 883 : Arras est pillé en
880 et les armées du roi sont battues par deux fois par les
envahisseurs. La partie nord du royaume est entièrement
abandonnée.
Baudouin II, fils de Bras-de-Fer, longtemps réfugié dans les
marécages, occupe le territoire dès que le danger est passé. Il
élève des forteresses, distribue des terres incultes et relance
l’économie. L’industrie drapière lui rapporte des revenus
qu’il peut investir : il se rend ainsi maître de la Flandre, de
l’Artois, du Ternois et du Boulonnais à la fin du IXe siècle et fait
légitimer son autorité par le roi. Cependant, l’armée franque
reprend à cet ambitieux Arras et l’Artois et, pour se venger, il
fait assassiner l’évêque de Reims, Foulque et le comte Herbert
de Vermandois.
Croyez-vous que ces crimes furent punis ? Pas du tout ! Le
Flamand inspire la terreur. Baudouin II, qui meurt en 891, est
l’ancêtre d’une longue série de Baudouin.
[image: ]Un triste Sire

Un jour le sire Hugues d’Oisy envahit les terres de l’abbaye du Verger,
monastère confié à la garde de la comtesse Mahaut d’Artois. Il pille, il tue et
emprisonne des habitants. Mahaut le
fait citer devant elle par son bailli : il le
laisse entrer et l’emprisonne. La comtesse décrète que le sire d’Oisy sera
puni de ses crimes par la perte de son
fief qu’il tient du comté d’Artois et par
la démolition de son château d’Oisy.
Une expédition se met en marche et
s’en va rappeler au respect du droit cet
insolent vassal.

Comment va le Nord ?
À l’approche de l’an mille, la région a évolué depuis que nous
l’avons quittée à la fin de l’Empire romain. Allons faire un peu
de tourisme dans les principales villes.
Gessoriacus, ou Bononia, ou Bolonia
À Boulogne, à la fin du IIe siècle, le christianisme pénètre dans
la contrée : il s’étend rapidement par les prédications de saint
Firmin, de saint Victoric et saint Fuscien qui bâtissent un
oratoire sur les bords de la Liane.
[image: ]La propagation de la religion s’achève dans le Boulonnais
par les missions de saint Victrice et saint Maxime (383-472).
Ce dernier est évêque de Boulogne. En 633, se déroule une
apparition merveilleuse : un vaisseau, sans matelot ni rames
surgit au port de Boulogne portant une statue en bois de
la Vierge de 3 pieds et demi qui fait l’objet d’un pèlerinage
réputé. Charlemagne vient plusieurs fois à Boulogne : en 811,
il fait réparer la tour d’Ordre, le phare, haut de 124 pieds,
construit sous Caligula. Les Romains avaient construit une
forteresse à gauche du port, connue sous le nom de Châtillon :
il ordonne également de la restaurer.
[image: ]Boulogne avait résisté aux armes d’Attila, elle ne devait pas
échapper aux pirates venus du nord. Après une dure bataille à
Wimille en 881, les Normands investissent le port et assiègent
la haute ville. « Ils poussèrent la férocité, écrit un témoin, au
point de faire rôtir sur des brasiers de malheureux enfants en
même temps qu’ils plongeaient le fer homicide dans le sein
de leur mère. Les cris déchirants de ces innocentes victimes
parvenaient aux oreilles des assiégés glacés de terreur. Il
fallut se rendre… Les Barbares pillèrent la ville, livrèrent aux
flammes les églises et le château et renversèrent une partie
des murailles. »
Sithiu
Un temple de Pallas s’élevait à l’endroit qu’occupe la
cathédrale de Saint-Omer. C’est un village de pêcheurs, le
flot des hautes marées se fait sentir jusqu’à Nieurlet et vient
battre contre les murs de Saint-Bertin. Les marais du Lysel et
du Haut-Pont, formés d’alluvions, sont alors le fond d’un golfe
étroit qui communique avec la mer par le pays de Brédenarde.
Les Normands dans une de leurs expéditions au IXe siècle y
pénètrent avec leurs grandes barques et mouillent sous les
murailles de l’abbaye. Celle-ci est ravagée ainsi que la ville en
845, 851 et 881. L’abbé Foulques fortifie le monastère et fait
construire une enceinte autour de la ville qui est suffisante
pour résister à de nouvelles attaques en 888 et en 891. C’est
Baudouin le Chauve, comte de Flandre, qui fait ceindre la ville
de murailles en 902 et y enferme l’abbaye.
Taruenna
L’enceinte de la Thérouanne des Romains n’est fortifiée que
d’un mur : elle mesure, dit-on, 2 000 pas de long sur 2 000 pas
de large. La ville est dévastée par les hordes d’Attila en 451.
La contrée est évangélisée par les saints Victoric et Fuscien
et sa cathédrale est fondée par Saint-Omer. En 861 et en 881,
Thérouanne est ruinée par les Normands qui détruisent les
trois églises et les deux monastères. C’est Arnould le Grand et
Baudouin IV, comtes de Flandre, qui relèvent les ruines de 936
à 990, bâtissent le château et fortifient la ville.
Nemetacum ou Atrebatum
Arras commence à être évangélisé très tôt car vers l’an 270
existe déjà une église. Saint-Diogène est nommé évêque par
Saint-Nicaise en 390 : il y est massacré par les Vandales qui
saccagent la ville en 407 et en 410. Vers 446, ce sont les Francs
qui s’établissent dans la contrée. En 451, c’est Attila, le roi
des Huns qui détruit totalement la ville à tel point qu’elle est
abandonnée et déserte durant vingt ans ! Saint-Vaast trouve
encore ce paysage de désolation quand il arrive à Arras vers
l’an 500. La ville redevient florissante : l’abbaye est richement
dotée sous les Mérovingiens et les carolingiens. Charles le
Chauve y célèbre Noël en 873. Mais les Normands fondent
sur Arras en février 881. Ils pillent, incendient, assassinent
et réduisent en esclavage ceux qui n’ont pu fuir ou se cacher
dans les « muches ». Ils reviennent l’année suivante achever
la destruction. Les habitants reviennent et commencent à
bâtir autour de l’ancien oratoire de Saint-Vaast, qui devient le
centre de la nouvelle ville. En 898, Baudouin le Chauve occupe
Arras et l’abbaye et en 900, Herbert, comte de Vermandois,
s’en empare au nom du roi Charles le Simple. En 931, Arnoul
le Grand fait rentrer la ville sous son obéissance. À son
tour, Arnoul le Jeune refuse de prêter foi et hommage au roi
Lothaire, celui-ci se rend maître d’Arras en 966. De même,
Arnoul refuse de reconnaître Hugues Capet comme roi. Pour le
punir, celui-ci descend en Artois, ravage la campagne et prend
Arras, qu’il rend au comte quand celui-ci se soumet.
[image: ]La Sainte-Chandelle

Vers l’an mille, une épidémie calamiteuse sévit, faisant chaque jour de
nombreuses victimes. On appelait
cette maladie pestilentielle « le mal des
ardents ». La vierge apparut à l’évêque
Lambert en prières et lui présenta un
cierge en lui ordonnant de faire couler quelques gouttes de cire dans l’eau
pour en donner à boire « à ceux qui
étaient travaillés du feu sacré » pour
qu’ils recouvrent la santé. Bientôt, un
grand nombre de malades sont guéris. Ce cierge miraculeux, nommé « la
Sainte-Chandelle », qui ne diminue
pas en brûlant, est l’objet d’un important pèlerinage. À cette époque, dit
la chronique, plusieurs villes et bourgades eurent aussi leur cierge miraculeux : Béthune, Boulogne, Arques,
Blendecques et Fauquembergues.

Camaracum
Cambrai, située entre Amiens et Bavay, succède à celle-ci
comme capitale des Nerviens. La ville doit se défendre contre
les invasions Barbares. Elle est prise par le chef franc, Clodion
le Chevelu vers 432, et reprise peu de temps après par le
général romain Aetius. Elle entre dans le royaume de Clovis vers
508. C’est Saint-Vaast, vers 540, qui évangélise la région qui est
réunie à Arras. En 620, le siège épiscopal est transféré à Cambrai
et Saint-Géry est le premier évêque.
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